
e, E¯ore, Aéii-Ainet.; avec les
filles de mes chimères, Attb, Amélie,
Bianci, Velkda, Cymodocée. En de-
dans et à côté- de imon siècle, dierçais
peut-être, sans le vouloir et sans le cher-
cher, uno influence religieuse, pólitique et.
littéraire.

Je n'ai plus aulour de mo .quequatre ou
cinq contemporains d'une longue renom-
mee. Alfieri, Canova et Matti ont ~dispa-

ru. De oses jours lrillanti, Plialiò ne con-
serve que Pindemonte etIManzoni Iellico
a usé ses belles années dans les cachots
du Spielberg ; les talenis de la phatrie de
Dante sont condàmiés au silence ou forcés
de languir on teiir étrangère ; lord Byron
etM. Canning sont morts jeunes ; Walter
Scott nous a laissés; Goëthe nous a quit-
tés rempli de gloire - et -d'années. La
France n'a presque plus rien de son passé
si riche ; elle commence- une autre ère ;
je.reste'pour enterrer. mon siècle, comme
le ienîX prètre qui, dans le sac de -Béziers,.
devait sonner -la cloche avant 'de tomber
li.mmme loisque l.dernier citoyen aurait
expiré.,

Quand la anort baissera la toile entré mii
et'le monde, on'trouvcrà que nion dratie
se divisé' en trois atte . .

Depuis ma preinièrò jeunesse jusqu'en
isoo j'ai été soldat et voyageur ; depuis
1800~ jùsqu'en 1814 sous'lé consulat et
l'empire, ma ie a'été litteénii-e; dépuis la
ràstaurati6n jusqjti'ujourd lhui, ma vie a
été politique.

I ins:ms trisWcarrières successives je
rsio, suis ijuj s proposÔ.une grande tache;
voyageur, j'ai aspiré à la découverte du
inonde polaire ; 'littératéiir, j'ai cssayé de
rétablir la réligión sur ses ruines'; homine
ilEtat, je me suis efforcé de donner aux
peuples le vrai systèie inonarchique je-
pëésoitatif acc ses divers libertés :j'ai du
lmois aidé à cnmquerir celle qui lés vaut,
les' remplace et tient lieu, de tout' c'nstitu-
tioh, la liberté de la -presse.• Si j'ai sou-

'ont 'éclïóé dans'mes. entreprises, il v 'a
tîi cliez 'moi faillance de 'destiiói'.' Les
Ltrangors qui ont r'uqsst dans leurs desse.iss
furent servis par la fortune ils'avaieiit
derrière eux des amis puissants et une- pa-
trie tranquille ; jen'ai pas eu ce: bonheur.

Des itt-iit~ ~ocri's françaià de ma
'nte, je guis quasi le iseul 'dorit la vie'- res-
senblé à ses ouvra es. Voyaýeur,'aoldat,
poète, 'publicisie, c'est dani lées bois! que
j'ai chanté leslieis, sur les 'vaisseaux qlue
'ai peintia iner, dans les camps'que j'ai

arlô'.de arrr'es, dans l'exil'que j'ai appris.
''exil, dais' les turs «dars les affaires,

ldais lesa'nsimblée. -ui ji-étu<dié les
rines, la'politique; le' lois "et Phistoire.

Lei'ra teurs 'de l arceetdà Rome furent
a*lei à la chose publique et en partagé-
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rent le sort. DansItalie et PEspagne de
la fin du moyen àje et 'de la renaissance;

1 les prémi'érs génies .des lettres et des arts
pa'tidipérent au -moment' social. Quelles
orageusés et belles vies que celles de Dan-
te, de 'Tasse, de. Camoëns, d'Ercilla, de
Cervantes !

En France, nos anciens poètes et id
anciens historiens chantaient et écrivaient
au milieu des pèlerinages des combats;
Thibaut, comte de Chambagne, Willehar-
doùiin, Joinville, ciipriintent les félicitês
de leur style des aventures do leurs carriè-
res. 'Froissart va cherclier Phistoire sur les
grands chemins et l'apprend des chevalliers
et des abbés qu'il -rencontre et avec les-
quels il éhevauclie. Mais à dompter du
règne de Français 1er, nos écrivains ont
été des lionmes isolés dont les talents pou-
vaient être lexpression de Pesprit non des
faits'de leur époque,

Si j'étais destiné à vivre, je représente-
rais dans ma personne représentée dans
mes. Mmoires, les principes, les idées,
les événements, les catastrophes, lépopée
de mon temps.; d'autant plus que j'ai vu
finir et dommencer un monde, et que les
caractères opposés de cette fin et de ce
commencement se trouvent mélés dans
mes opinions. Je me 'suis rencontré entre
les deux siècles corime ai confluent de
deux fleuved ; j'ai plongé dlans leurs eaux
troubles, m'éloignant à regret du vieux ri-
vage où j'étais né, et nageant avec espé-
rance vers la rive inconnue où vont aborder
les générations nouvelles.

Les mémoires, .divisés en livres et .in
partie, sont écrit à différentes dates et en
différents lieux ; ces sections amènent na-
turellement des espèces de prologues qui
rappellent les accidents survenus depuis Jes
dernières dates, et peignent les lieux où
je prends le fil de ma narration.

'Les évènements variés et les formes
changeantes de ma vie entrent ainsi les -as
dans les autres; il arrive que dans les ins-
tants de mes prospérités j'ai à parler du
temps de. mes misères, et que dans mes
jours de tribulations -je retrace mes jours
de bonheur.

-Les divers sentimente de nies âges di-
vers, ma.jeunesse pénétrant dans ma vieil-
lesse, la gravl de mes années d'expérien-
ce attristant. mes années légères, les ra-
yons de mon soleil,' depuis son aurore jus-
qu'à sn couchant, se croisant et se con-
fondantcomme'les reflcts'épars de mon
existence, donnent 'une sorte d'nité' iidé-
finissable à mon.travail; 'mon bcrceau a 'de
mn tombe, a'tnn be a de mon berceau;
mes souffrances deviennient des plaisirs,
mes plairirs des douleurs; et l'on «ne sait
sices Mémoires sont l'ouvrage d'une têlte
brune ou chenue.

nJe ne dis poir ceci po ur n Aoier, car
je ne sais si cela est' bon; Jl di ce qui esf;
ce-qui est arrivé, sans que j y êingeAsSe
parl'inconstance êmedeàtenpCtes'dé-
cliainés coritre ma barque,- et qui souvent,
ne ftt'ont laïksê pour écrire tel ou tel frng-
ment de ma vie que lécueil de inon nau-
frage.

J'ai mis à comploserces Mémoires une
prédilection toute paternelle ;je désirerais
pouvoir ressusciter à l'heure des fantômes
pour en coi-riger les épreuves: Les morte
vont vite !

Les notes qui accompagnent le'texte sont
de trois sorites ; -les premières, rejetées à
la fin des volumes,. comprennent les éclair-
cissements et pièces jusiilicetitves ; les se-
condes, au bas des pages, sont de l'époque
même du .texte ; les 'troisièmes, pareille-
ment au bas des pages, ont ët6 ajoutées
depuis la composition de ce. texte, et. por-
tent la date du temps et du lieu où elles ont
été écrites. Un an ou debx de solitude
dans un coin de la terre sutfiraient P 1'aeè-
veinent de mes Mémoires; mais je n'ai eu
de repos que durantles neuf mois où j'ai
dormi.la vie dans le sein de ma. mère. Il
est probable que je ne retrouverai ce repos
avant-naître que dans les entrailles de no-
tre mère cominne,. aprs-mourir.

Plusieurs de mes amis m'onit presse de
publier à présent une partie de mon histoi-
re ; je n'ai pu me rendre à. leur vrou.
D'abort, je serais, mnilgré moi, moins
franc et moins véridique ; ensuite, j'ai sur-
tout supposé que j'ecrivais aisis dans mon
cercueil. L'ouvrage a pris de. là un cer-
tain caractère religieux que je, ne lui
pourrais ôter sans préjudice ; ¯il m'en co-
terait d'étouffer cette voix lointaine qui sort
de la tombe et que l'on entend dens tout le
cours durécit. -On ne-trouvera pas étran-
ge que je garde quelque faiblesse, que je
seis-préoccupé de la fortune du pauvre or-
plielin destiné à rester après moi surla ter-
re. Si j'ai assez souffert dans ce monde
pour être dans. l'autre une ombre heureuse,
un peu de lumière venant à éclairer mon
dernier tableau servirait à rendre moins
saillant les défauts du peintre; la vie me
sied mal, la mort m'ira peut-être mieux..
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Ln prochaine malle pour PEurope sera
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